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M. Pouuzer rend compte à l’Académie de la solennité qui a eu lieu à 
Pithiviers pour l'inauguration de la statue de Poisson. 
9 ë 
M. Bror donne lecture du discours qui a été prononcé par la Commission 
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NOMINATIONS. 
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Commission qui sera chargée d'examiner les pièces admises au concours 
pour le prix de Statistique de l’année 185r. 

MM. Ch. Dupin, Mathieu, Boussingault, de Gasparin et Rayer réunissent 
la majorité des suffrages. | 
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MÉMOIRES LUS. 


PHYSIQUE APPLIQUÉE. — Vote sur l'application de la télégraphie électrique 
à la ville et à la banlieue de Paris (2° partie); par M. Armsrwe Dumonr. 
(Extrait par l’auteur.) ; 

(Commissaires, MM. Becquerel, Pouillet, Despretz.) 

« Jusqu'ici, quand il a été question d’appliquer la télégraphie électrique 
dans l’intérieur des villes, on a été entrainé à des dépenses considérables par 
le mode de conducteur que l’on a employé. Le plus souvent on s’est servi 
d’un conducteur souterrain et composé d’un fil de cuivre contenu dans 
une première enveloppe de gutta-percha, renfermée elle-même dans un 
ou plusieurs tuyaux métalliques. Après plusieurs essais, j’ai reconnu qu'il y 
aurait de grands avantages à substituer à ces conducteurs souterrains des 
fils suspendus a grande portée. 

-_ » On sait que dans le système actuel de construction des télégraphes 
électriques les points d'appui sont distants de 5o mètres seulement. J'ai 
augmenté beaucoup cette portée et l’ai étendue sans difficulté jusqu’à 500 
et même 600 mètres. Ce fait a été démontré par l'expérience faite récemment 
en établissant les fils électriques d’essai sur une longueur de 2 5oo mètres 
environ, le long des boulevards de Paris, entre le passage Jouffroy et le 
palais de l’Assemblée-Législative. Pour établir cette ligne, j'ai adopté les 
portées suivantes : 1° du passage Jouffroy à la rue Lepelletier, portée de 
300 mètres; 2° de la rue Lepelletier à la rue de la Paix, boo mètres; 3° de 
la rue de la Paix au Garde-Meuble, diverses portées variant entre 150 et 
300 mètres; 4° enfin du Garde-Meublé à l’Assemblée, une seule portée de 
600 mètres. Les flèches de ces différents fils ont varié entre -£ et + de la 
portée. Les frais d'établissement ne se sont élevés qu’à 500 francs par kilo- 
mètre. Les fils pesant 25 à 30 grammes par mètre me paraissent les plus 
convenables, tant pour la facilité de la pose que pour la plus grande 
résistance qu'ils présentent. 

» Depuis que ces fils à grande portée sont en place, ils n’ont éprouvé au. 
cune perturbation sensible par dilatation ou par contraction. Les vents les 
plus violents n’ont eu aucune action sur eux, ce qui provient probable- 
ment de la grande égalité de tension qui existe dans toutes leurs parties. Ils 
ont servi à transmettre des dépêches d’essai pendant un mois; les pertur- 
bations provenant de l'électricité atmosphérique n’ont pas été plus grandes 
que sur les télégraphes ordinaires. 


(871) 

» Ces fils à grande portée me paraissent pouvoir aussi être employés avec 
avantage dans les pays de montagnes où l’on pourrait se procurer facile- 
ment des points d'appui suffisamment élevés pour accroître les flèches et 
les placer dans de bonnes conditions de résistance. Je crois qu'il serait 
pratiquement possible d'augmenter les portées jusqu’à 1200 et même 
1 500 mètres, et de se rapprocher ainsi du tiers de la limite de portée indi- 
quée par les formules théoriques généralement admises. Dans de pareilles 
conditions, les télégraphes électriques seraient d’un établissement moins 
coûteux; ils seraient moins exposés aux attaques de la malveillance, et 
pourraient être établis dans toutes les directions, sans qu’on fût astreint, 
comme aujourd’hui, à suivre le tracé des routes ou des chemins de fer; 
enfin la dispersion de l’électricité serait bien moindre, les points d'appui 
* étant de vingt à trente fois moins nombreux qu’ils ne le sont aujourd’hui. » 


MÉMOIRES PRÉSENTÉS. ; 
ORGANOGÉNIE VÉGÉTALE. — Organogénie de la famille des Polygalinées 


(Polygalées et Trémandrées), et de la famille des Plantaginées (VLittorella 
et Plantago); par M. Payer. (Extrait par l’auteur.) 


(Renvoi à la Commission précédemment nommée. ) 


« Le groupe des Polygalinées de M. Ad. Brongniart comprend les deux 
petites familles des Polygalées et des Trémandrées. Au premier abord, ces 
deux petites familles ont peu d’analogie. Dans l’une, en effet, la fleur est 
irrégulière, les pétales sont souvent réduits à trois et inégaux; les étamines 
sont au nombre de huit et réunies par leur base, l'ovaire est surmonté 
d’un style et d’un stigmate; dans l’autre, au contraire, la fleur est régu- 
lière, les pétales sont toujours en même nombre que les sépales, et les éta- 
mines en nombre double et distinctes; l’ovaire est surmonté de deux styles 
et de deux stigmates. Néanmoins ces deux familles sont très-voisines ; 
toutes leurs différences ne sont dues qu’à des modifications ultérieures ré- 
sultant d’avortements ou de développements inégaux; à l’origine la symétrie 
est identique, et l’on peut dire que les Polygalées ne sont que des Tré- 
mandrées irregulières. 

» Que l’on compare, en effet, le Polygala speciosa et le 7 remandra ver- 
ticillata; dans tous deux cinq sépales apparaissent successivement et se 
disposent en préfloraison quinconciale; cinq pétales alternes se montrent 
ensuite et simultanément; les étamines sont sur deux verticilles qui naissent 
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l'un après l’autre, l’interne opposé aux sépales d’abord, l’externe opposé 
aux pétales ensuite : seulement, tandis que les cinq étamines de chaque ver- 
ticille se développent dans le Tremandra, une étamine de chaque verti- 
cille avorte dans le Potygala (l’'étamine supérieure dans le verticille opposé 
aux sépales, l’étamine inférieure dans le verticille opposé aux pétales); 
mais sa place reste inoccupée et la symétrie n’est nullement dérangée. De 
même, tandis que tous les pétales se développent également dans le 7re- 
mandra, le pétale inférieur, au contraire, dans le Polygala prend un 
accroissement énorme Me aux quatre autres qui restent tres- 
petits, et constitue ce qu’on appelle la carène. Quant au pistil, il est plus 
facile d’en exposer les évolutions successives que d’en déterminer la nature 
avec certitude. Dans le 7remandra verticillata, par exemple, on ebserve 
d’abord aux extrémités du réceptacle deux petits mamelons qui sont les 
rudiments des styles; puis, tandis que ces mamelons s’allongent, on voit se 
former à la base de chacun d’eux une petite fossette qui, en grandissant, 
devient une loge de l'ovaire. Ces deux fossettes sont séparées entre elles par 
une cloison au sommet de laquelle naït de chaque côté un ovule (1). Maïs 
comment s’accroissent ces styles et cette cloison? Est-ce par le développe- 
ment simultané de toutes ses parties, ou bien est-ce de haut en bas, comme 
M. Schleiden prétend que cela se passe dans tous les organes appendicu- 
laires, ou de bas en haut, comme il prétend que cela a lieu dans tous les 
organes axilés ? Pour l’accroissement de la cloison, la question est facile à 
résoudre, car on a un point de repaire, l’ovule. Or, comme l'observation 
montre que l’ovule est d'autant plus éloigné du fond de la loge que l’ovaire 
est plus âgé, il faut nécessairement en conelure que la cloison s’accroît de 
haut en bas. Est-ce une raison pour en conclure, d’après la règle de 
M. Schleiden, que la cloison fait partie d’un système appendiculaire? C’est 
ce que j'examinerai plus tard dans mes généralités. Pour l'accroissement des 
styles, la question est insoluble dans le Tremandra verticillata; mais elle 
ne l’est point dans le Polygala speciosa. Le sommet du style, en effet, dans 
cette plante, a des caractères particuliers, et comme ces caractères se retrou- 


(1) 11 semblerait donc que le pistil se compose de deux parties, une partie axile, l'ovaire, 
et une partie appendiculaire, le style et le stigmate ,‘la partie appendiculaire formant au- 
dessus de la partie axile et de ses compartiments une sorte de coupole , comme on voit dans 
la figue l’involucre former un dôme au-dessus de l'ouverture de la cavité du réceptacle, 
comme on voit également dans certaines Composées le réceptacle commun se creuser d’un 
grand nombre de cavités florifères dont le bord produit une écaille, 
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vent des l’origine, on esf forcément conduit à admettre que c’est ce sommet 
Qui apparait d'abord, et que, par conséquent, l'accroissement du style a lieu 
de haut en bas, comme pour la cloison. 

» Dans les Polygalées, comme dans les Trémandrées, la primine s’allonge 
vers l’exostome, de façon à constituer un faux arille que M. Planchon à in- 
diqué dans les Polygala. Elle s’allonge, en outre, vers la chalaze dans le 
Tetratheca hirsuta, en une queue qui s’enroule sur elle-même. Enfin, dans 
les Polygala, les papilles stigmatiques, au lieu de recouvrir la face interne 
du sommet du style, comme cela à lieu dans la plupart des plantes, en 


tapisse, au contraire, une portion externe? 


» La famille des Plantaginées est rangée par M. Adolphe Brongniart 
dans la classe des Verbeninées, avec les Labiées et les Verveines. Mais, 
comme les évolutions des fleurs de ces deux familles sont très-différentes 
de celles des Plantaginées, j'ai préféré donner isolément l’organogénie de 
ces dernieres, et renvoyer l’organogénie des Labiées et des Verveines à 
la partie de ces Mémoires qui comprendra les Aspérifoliées et les Sélagi- 
noïdées avec lesquelles elles présentent plus d’analogie. 

» L’inflorescence de toutes les Plantaginées est un épi; seulement, tandis 
que dans les Plantago toutes les fleurs sont similaires et hermaphrodites, 
dans les ZLittorella les fleurs sont hétérogènes. La fleur terminale seule est 
mâle et offre, comme dans les Plantago, quatre sépales (deux à droite et 
deux à gauche de la dernière bractée qui est stérile), quatre pétales alternes, 
quatre étamines opposées aux sépales et un ovaire à deux loges (une à 
droite et l’autre à gauche de la bractée mère); les fleurs latérales sont fe- 
melles et ne se composent, outre les deux bractées secondaires qui les accom- 
pagnent, que d’une sorte de sac qui enveloppe le pistil et qui a les plus 
grands rapports, par sa forme et son mode de développement, avec ce qu’on 
appelle l’utricule dans les Carex. 

» Lorsqu'on suit les évolutions de ces fleurs, on observe que l’ordre 
d'apparition des organes à lieu de l'extérieur vers l’intérieur ; il est, comme 
disent les physiologistes, centripète : le calice d’abord, puis la corolle, les 
étamines, et enfin le pistil. À l’origine, les pétales sont libres; plus tard, 
ils sont réunis. Si ces pétales s'arrétaient dans leur développement, la 
corolle, au lieu d’être monopétale, serait polypétale. Que conclure de là? 
Que les fleurs polypétales sont moins élevées en organisation que les fleurs 
monopétales, et que M. Adrien de Jussieu a eu raison de mettre en tête de 
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sa classification les monopétales? Que la théorie de M. Geoffroy-Saint- 
Hilaire sur les inégalités de développements s'applique ici parfaitement, et 
que les fleurs polypétales sont, pour employer des expressions consacrées, 
des arrêts de «léveloppement des fleurs monopétales? Ce sont là des ques- 
tions fort importantes que je discuterai ultérieurement; je me borne au- 
Jjourd’hui à constater que ce n’est pas par la soudure des pétales que la 
corolle devient monopétale. Les parties qui sont libres à l’origine restent 
toujours libres, et constituent les divisions de la corolle; mais elles sont 
soulevées par une membrane circulaire qui sort du réceptacle comme cer- 
taines coulisses sortent des trappes du plancher dans les théâtres : par con- 
séquent, le développement de cette corolle à lieu de haut en bas. 

» Les étamines sont indépendantes de la corolle pendant toute la jeu- 
nesse de la fleur; ce n’est guère qu’à l’apparition des membranes de l’ovule, 
peu de temps avant l’épanouissement, que le cercle réceptaculaire sur 
lequel se sont développées la corolle et les étamines s'élève et forme une 
membrane pétaloide qui continue la corolle et qui porte les étamines; les 
étamines et la corolle ne se soudent donc pas postérieurement à leur appa- 
rition ; elles naissent soudées dans une portion de leur étendue. 

» Supposons pour un instant que le développement de la corolle et des 
étamines s'arrête au moment où va sortir du réceptacle cette membrane 
commune, nous aurons une corolle monopétale avec des étamines libres, 
l'ovaire sera incomplet. Or c’est précisément ce qui arrive dans la fleur 
mâle du Littorella palustris qui n’est, par conséquent, qu'un arrêt de deve- 
loppement, je me sers de l'expression consacrée, de la fleur des Plantago. 
Pour être logique, M. Adrien de Jussieu, qui considère les plantes mono- 
pétales comme d’une organisation plus élevée que les polypétales, doit 
mettre également les plantes à étamines insérées sur la corolle avant les 
plantes à étamines indépendantes de la corolle. 

» Le pistil des Plantaginées diffère peu, à certains égards, du pistil des 
Polygalées. Dans le Plantago cynops, par exemple, l'ovaire est à deux 
loges comme dans les Polygala, tandis que la cavité du style est à une 
seule. Un ovule s’insère également de chaque côté de la cloison et à son 
sommet, en sorte qu'il est facile d’en conclure, là comme dans les Polygaia, 
que l'ovaire croit de haut en bas. Dans le Pluntago media, il y à quatre 
ovules dans chaque loge sur deux rangées; la première paire offre déjà une 
enveloppe, que la seconde paire commence à peine à paraître. Dans le Plan- 
tago major, il y a un grand nombre d’ovules, et ils sont d'autant plus Jeunes 
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qu'ils sont plus inférieurs. Ce développement successif des ovules est une 
nouvelle confirmation que les ovaires se développent de haut en bas. 

» Dans le Littorella palustris, il n’y a jamais qu’un ovule, l’une des 
loges restant toujours stérile. De plus, la cloison ne persiste point ; elle se 
déchire promptement sur les côtés, de façon à laisser, traversant le milieu 
de l'ovaire, une sorte de ruban qui se subdivise lui-même parfois en deux 
cordelettes. Dans le Plantago coronopus, les placentas se gonflent comme 
dans les Ardisiacées autour des ovules, et finissent par former autant de 
fausses loges qu'il y a d’ovules. 

» M. Barneoud prétend avoir vu deux enveloppes à l’ovule; malgré 
tous mes efforts, je ne suis jamais parvenu à en voir qu’une qui est long- 
temps très-grande proportionnellement au nucelle qu’elle entoure. L’ovule 
est à moitié anatrope, et c'est ce qui explique pourquoi l'embryon est 
parallele au plan de l’ombilic. » 


CHIMIE. — Mémoire sur les combinaisons des carbonates métalliques avec 
les carbonates de potasse, de soude et d'ammoniaque; par M. H. Sure- 
Craie Devise. (Extrait par l’auteur.) 


(Commissaires, MM. Thenard, Chevreul, Pelouze.) 


« En analyse chimique on emploie un grand nombre de réactifs avec 
lesquels la précipitation des substances métalliques ne s'opère qu’à la 
condition qu'on se soumettra à quelques prescriptions particulières. Ainsi 
l'on ne parviendra généralement à précipiter les métaux par les carbonates 
alcalins qu’autant qu'on ne mettra pas un grand excès de réactif et qu’on 
fera bouillir longtemps le mélange. Ce fait, qui est encore imparfaitement 
connu, puisqu'on voit dans tous les Traités de chimie que la plupart des 
carbonates métalliques sont insolubles dans un excès de carbonates alca- 
lins, mérite pourtant une attention spéciale à cause de ses applications 
nombreuses dans la science de l’analyse et des erreurs qu'il peut empêcher 
de commettre. Très-peu de carbonates métalliques, en effet, résistent à 
l’action dissolvante des carbonates alcalins, si bien qu’on peut obtenir des 
combinaisons doubles résultant de la réaction mutuelle de ces deux ordres 
de sels. Comme on le verra, ces combinaisons, fort bien caractérisées, se 
présentent avec des formes cristallines très-nettes et souvent avec des 
couleurs remarquables. 

» J'ai étudié, sous le point de vue que je viens d'indiquer, les réactions 
de presque tous les métaux, le fer, le cuivre, le zinc, le cobalt, le nickel, 
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le chrome, etc. Tous leurs carbonates ont la propriété de former en pro- 
portions variées des combinaisons avec les carbonates de soude et. de 
potasse. Je présente, dans mon Mémoire, la composition de tous ces pro- 
duits. Je ne ferai, dans cet extrait, qu’indiquer les résultats généraux et la 
méthode d’après laquelle j'ai procédé. 

» Les carbonates neutres, les sesquicarbonates et les bicarbonates de 
soude et de potasse n’agissent pas de la même manière sur les dissolutions 
métalliques. En particulier, l'emploi des deux dernières espèces de carbo- 
nates fournit des sels doubles qui diffèrent entre eux. De plus, les carbo- 
nates de soude et de potasse, qui ont une analogie si frappante dans 
presque tous les cas, ne donnent pas toujours avec les mêmes métaux des 
combinaisons correspondantes. Les sels de cuivre en sont un exemple: si 
l'on introduit du carbonate de cuivre dans un mélange des deux sels 
alcalins, la soude se précipitera presque tout entière, peut-être entierement, 
sous forme de cristaux très-brillants d’un carbonate double, tandis que 
toute la potasse restera en dissolution. Jusqu'ici je n’ai pu produire avec la 
potasse une combinaison cristallisée analogue à ce carbonate de cuivre et 
de soude. D’autres métaux donnent lieu à des observations du même genre. 

» La méthode générale qui m'a servi à préparer les échantillons de car- 
bonate double que j'ai l'honneur de soumettre à l’Académie est fort 
simple : elle consiste à verser le sel métallique dans le carbonate alcalin en 
solution concentrée, lentement et en agitant constamment la liqueur. 
Ordinairement une portion du précipité se redissout; mais l’autre portion 
se transforme, d’abord par place, puis entièrement en une masse de cris- 
taux plus ou moins volumineux, et la liqueur laisse déposer peu à peu, en 
se décolorant, la substance métallique qu’elle contenait. Il semble ainsi que 
le carbonate double, des qu’il se forme, devienne insoluble dans le carbo- 
nate alcalin aux dépens duquel il s’est produit. 

» Les carbonates d’ammoniaque donnent, avec les carbonates de cer- 
tains métaux, des combinaisons dont quelques-unes ont été étudiées par 
M. Favre. J'ai réussi à former avec d’autres métaux, et en particulier avec 
le nickel et le cobalt et les divers carbonates d'ammoniaque, une série de 
sels dans lesquels l’'ammoniaque paraît jouer le même rôle que la soude et 
la potasse. Du moins, c’est ce qui m'est démontré par quelques-unes de mes 
analyses qui ne sont pas encore complètes sur ce point. On réussit très- 
facilement, et en opérant comme je l'ai dit plus haut, à former un carbo- 
nate double d’ammoniaque et de cobalt ou de nickel, en mettant des ni- 
trates de ces métaux en contact avec un excès de bicarbonate d’ammoniaque 
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en vases clos (1). On obtient alors un sel en lames micacées, qui, par sa 
composition, Correspond au sel obtenu dans les mêmes circonstances avec 
le bicarbonate de potasse. Pourtant le sel de cobalt me semble différent 
du carbonate de cobalt ammoniacal que M. Favre à aperçu et auquel il 
croit très-Judicieusement devoir attribuer une constitution exceptionnelle 
dans la série des sels qu'il a étudiés avec détail. 

» Plus tard, je compléterai cette communication en décrivant un certain 
nombre de substances qui se préparent maintenant, mais avec une lenteur 


telle, qu’elle constitue presque une difficulté dans l'étude de ces carbonates 
doubles. » 


CHIMIE. — Production de la baryte par le carbonate de baryte sous 


l'influence de la vapeur d’eau surchauffée; par M. V.-A. JACQUELAIN. 
(Extrait par l’auteur.) 


(Commissaires, MM. Thenard, Boussingault, Regnault. ) 


« Des expériences précises m'ont permis de démontrer (2) que les car- 
bonates de potasse ou de soude perdent une quantité notable d'acide car- 
bonique, lorsque, chauffés au rouge sombre, ils subissent en même temps 
l'action d’un courant de vapeur d’eau ou d’acide carbonique surchauffés. 

» Ces. faits bien établis, il m'importait d'obtenir la décarbonatation 
complète de ces deux sels, en présence de la vapeur d’eau surchauffée, car, 
cette réaction se vérifiant, il devenait tres-probable que j'arriverais à réaliser 
un phénomène du même ordre pour le carbonate de baryte que l'expé- 
rience m avait signalé comme étant plus stable, à une température élevée, 
que le carbonate de chaux, et moins stable que ceux de potasse et de 
soude. A cet effet, j'entrepris une série d'expériences dont voici les prin- 
cipaux résultats numériques. 

» Tous les mélanges dont il va être question ont été additionnés d’eau 
en quantité suffisante pour obtenir seulement des agglomérations sous 
forme de petits nodules peu cohérents. On déposait ensuite la matiere tantôt 
sur une nacelle de platine placée dans un gros tube de porcelaine de terre 
réfractaire pour les n% 1, 2, 3, 4, 5, 9; tantôt dans des cylindres en fonte 
pour les n°% 6, 7, 8. Chaque mélange était maintenu au rouge pendant 
six heures, et traversé en même temps par de la vapeur d’eau engendrée 


(1) Pour éviter la formation des nouveaux sels oxygénés de M. Frémy. 


(2) Voir le Compte rendu de l’Académie des Sciences, tome XXX, page 106. 
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pression atmosphérique ordinaire et circulant avec lenteur, afin 


d'éviter le transport de l’alcali. 
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Expérience n° 1. 


) Décomposition complète. Le mélange renfermait 95 pour 100 du 


2 ; ù _ 
ae carbonate de soude converti en soude monohydratée. Le reste a ete 
CO’Ca0 d 

fixé par les paroïs du vase. 

Expérience n° 2. 
a D Dégagement d’'H et de CO? ; demi-fusion du mélange; décomposi- 
c À tion de 10 pour 100 du carbonate de baryte employé. 

Expérience n° 3. 
CO?’BaO Dégagement d’acide carbonique; demi-fusion du mélange; décom- 
CO?CaO | position de 30 pour 100 du carbonate de baryte employé. 

Expérience n° 4. 
CO?’BaO ) en à ze 
CO°?Ca0 Masse légèrement poreuse; décomposition de 5o pour 100 du car- 
C bonate de baryte employé. 

Expérience n° 5. : 
CO’BaO Masse légèrement poreuse; décomposition de go pour 100 du car- 
CO?Ca0 Ÿ bonate de baryte employé. 

Expérience n° 6. 
CO°Ba0 : Fe 
CO°Ca0 | Après six heures de feu, matière blanche poreuse, contenant très- 
c ) peu de baryte caustique. 

Expérience n° 7. 
CO*Ba0 : sr 
c Pas de décomposition. 

Expérience n° 8. 
CO’BaO Matière blanche poreuse; décomposition de 4o pour 100 du car- 
CO:CaO À bonate employé. 

Expérience n° 9. 
CO’Ba0 Matière blanche poreuse; décomposition de 88 pour 100 du carbo- 
CO’ Ca O } nate de baryte employé. 


M. En. Pror adresse la premiere livraison d’un atlas de dessins photo- 
graphiques représentant les monuments de l'Italie. 


(Commissaires, MM. Pouillet, Regnault, Despretz. ) 
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MÉDECINE. — Tableau synoptique présentant la théorie des affections 
nerveuses qui se montrent sous forme de paroxysmes et plus spécialement 
de l’épilepsie; par M. Marsnazz Ha. (Extrait. ) 


(Commissaires, MM. Flourens, Serres, Andral.) 


Suivant l’auteur, les causes de ces maladies sont de nature à agir sur Ja 
moelle épinière, et, par son intermédiaire, sur les muscles du cou dont 
elles déterminent fa contraction spasmodique. Il en résulte une compression 
des veines de cette région et un état de congestion de leurs branches capil- 
laires, congestion qui a pour effet l’engorgement, le ramollissement, la 
rupture de la substance nerveuse et la production de symptômes de para- 
lysie, d’apoplexie, d’épilepsie, etc.; selon que les lésions sont plus ou moins 
profondes, les maladies sont continues ou simplement paroxysmales. 

Le travail de l’auteur est accompagné d’un tableau synoptique où l’en- 
chainement de ces divers phénomènes se trouve méthodiquement exposé. 
Nous regrettons de ne pouvoir reproduire ici ce tableau. 


M. Juiuex jeune adresse, d’Aix (Bouches-du-Rhône), la description 
d'un appareil destiné à prévenir l’asphyxie des individus qui pénètrent 
dans des lieux dont l'air est impropre à la respiration, dans les foyers 
d'incendie, etc. 


(Commissaires, MM. Piobert, Combes, Seguier.) 


M. Er. More adresse un tableau qui contient les résultats des recher- 
ches auxquelles il se livre depuis plusieurs années sur la composition 
chimique des graines oléagineuses. 

(Commissaires, MM. Chevreul, Boussingault, Payen.) : 


M. S. Dumoun présente un échantillon de bière préparée avec l'acide 
picrique au lieu de houblon. 

« La préparation de cette bière, dit l’auteur, a été commencée dans les 
premiers jours d’avril dernier, et le brasseur qui y a concouru à suivi avec 
beaucoup d'attention toutes les phases de cette opération. Il à ainsi constaté 
que la marche de la fermentation est parfaitement régulière et qu’il est im- 
possible de la distinguer de celle qui a lieu avec la bière fabriquée avec le 
houblon. Le procédé nouveau présente une économie considérable, attendu 


qu'il suffit de 25 centigrammes d’acide picrique pour 1 hectolitre de bière. » 
116. 
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M. Dumoulin pense que cette bière sera préférable à la bière ordinaire 
pour la marine, l’acide picrique ayant des propriétés antiscorbutiques. 


(Commissaires, MM. Payen, Balard, Bussy. ) 


M. Cu. Cusvauuer présente une lorgnette dont les verres ont une dispo- 
sition nouvelle, qui, suivant l’auteur, offre l'avantage de donner plus de 
précision et de netteté à l'instrument. Cette disposition consiste dans 
l'emploi : r° d’un objectif achromatique ordinaire, 2° d’un oculaire composé 
d’un verre achromatique convexe et d’un verre achromatique concarve. 


M. Cu. Cuevaruer présente aussi un modele perfectionné de sa longue 
vue à verres combinés. 


(Commissaires, MM. Pouillet, Babinet, Despretz.) 


M. Gros prie l’Académie de vouloir bien désigner des Commissaires aux- 
quels il puisse soumettre la démonstration des faits qu'il a annoncés 
dans plusieurs de ses communications relativement à l’origine et aux 
transformations de diverses espèces d’Infusoires. 


(Commissaires, MM. Duméril, Valenciennes, Coste.) 


M. Lauexez envoie un supplément à ses précédentes communications 
sur une disposition dont l'effet est de donner aux locomotives des chemins 
de fer plus d’adhérence aux rails et plus de puissance, sans changer le 
matériel employé actuellement. Le moyen proposé consiste à attacher, 
d’une certaine manière, l’avant du tender à l’avant de la locomotive et 


à faire porter la plus grande charge sur l’essieu de l’avant de la loco- 
motive. l 


(Commission précédemment nommée. ) 


M. l'abbé Murrer adresse un journal et un résumé des observations 
météorologiques faites par lui en 1850 à Gœrsdorff, département du 
Bas-Rhin. J sé 


(Commissaires, MM. Arago, Boussingault.) 


M. Vazzor adresse deux Lettres : la premiere relative aux travaux qui 
ont été publiés sur les insectes nuisibles à l'olivier; la seconde à une va- 


riété de Renoncule qui a déjà fait de sa part le sujet d’une précédente 
communication. 
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La saison avancée n’a pas permis à M. Vallot de retrouver des graines 
de Ranunculus arvensis inermis et d’en envoyer à l'Académie, suivant le 
désir exprimé dans le Rapport fait à l’occasion de sa communication. Mais 
ayant retrouvé, aux environs de Dijon, quelques échantillons de cette 
variété de Renoncule, il s’empresse de les faire parvenir à l’Académie. 

« D'après la comparaison de ces échantillons, dit-il, il sera facile de 
suivre la dégradation de leurs péricarpes, dont les uns sont entièrement 
lisses et d’autres présentent sur quelques carpelles une ou plusieurs dents ; 
de sorte qu'il est certain que les échantillons recueillis à Blaisy sont jes 
mêmes que ceux récoltés aux environs de Dijon, d’autant plus que les uns 
et les autres ont été rencontrés dans des localités humides, circonstance 


qui, Comme on sait, contribue à faire disparaître les poils et les épines de 
quelques végétaux. » 


(Commissaires, MM. de Jussieu, Brongniart.) 


CORRESPONDANCE. 


M. Le Ninisrre pe LA Maine accuse réception du Rapport fait par une 
Commission de l’Académie sur les procédés de M. Masson pour la conser- 
vation des matières alimentaires végétales, et fait connaître que des expé- 


riences récemment exécutées à Brest et à Lorient ont donné également des 
résultats satisfaisants. 


M. Le MINISTRE DES AFFAIRES ÉTRANGÈRES transmet une Lettre de M. le 
marquis Costa de Beauregard, Président de la Société d'Histoire naturelle 
de Chambéry, qui demande pour cette Société la collection des Mémoires 
de l’Académie. 


Cette demande est renvoyée à la Commission administrative. 


M. Muvanp prie l’Académie de le porter sur la liste des candidats pour 
la place vacante d’Académicien libre. 

Cette demande sera renvoyée à la Commission qui sera chargée de pré- 
senter des candidats pour cette place. 


M. Wuiss présente deux ouvrages imprimés mais écrits en allemand : 
l’un estun Traité de trigonométrie, l'autre est intitulé : Recherches sur les 
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principes mathématiques du galvanisme et la théorie du condensateur. 
(Voir au Bulletin bibliographique. ) 
M. Poncelet est prié d'examiner ces ouvrages et d’en faire le sujet d’un 


Rapport verbal à l’Académie. 


L’Acanéure pes Scuces DE Mapriw adresse le programme du prix qu’elle 
propose pour l’année 1852, sur la question suivante : 

Supposant un corps solide quelconque en équilibre dans une masse fluide, 
établir les conditions et circonstances nécessaires pour que ce corps puisse 
prendre un mouvement déterminé, soutenu par l’action d’un agent méca- 
nique de ceux que l’homme peut employer dans ses industries, dans les deux 
Cas SUIVANLS : 

1°. Quand la masse fluide reste en équilibre; 

2°. Quand cette méme masse aurait pris un mouvement différent avec 
lequel elle puisse enlever et traïner le corps. 


M. Bracaer adresse une nouvelle communication sur les perfectionne- 
ments apportés au microscope composé. 


M. Bressox dépose un paquet cacheté portant pour suscription : Des- 
cription de nouveaux procédés mécaniques pour la fabrication et la cuisson 
des boutons de porcelaine. 

L'Académie en accepte le dépôt. 


La séance est levée à 4 heures et demie. F. 


ERRATA. 
Séance du 16 quin 1851. 
5 d 6 ] 85 ) 


Page 857, ligne 13, ajoutez le nom de M. Payen dans la Commission chargée d'examiner 
la Note de M. Dusrunraur relative à la saccharimétrie. 
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BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE. 


“pl; / . 1 . . 
L'Académie à reçu, dans la séance du 9 juin 1851, les ouvrages dont 
voici les titres : 


L’Agriculteur-praticien, revue d'agriculture, de jardinage et d'économie ru- 
rale et domestique, sous la direction de MM. F. MAL&PEYRE, GUSTAvVE HeUzÉ 
el BOSSIN ; 12° année; n° 141; juin 1851; in-8°. 

Nouvelles Annales de Maihématiques, journal des candidats aux Écoles Poly- 
technique et Normale; rédigé par MM. TERQUEM et GÉRONO; juin 1851; 
in-8°. 

Revue thérapeutique du Midi, journal de Médecine, de Chirurgie et de 
Pharmacie pratiques; par MM. les D FUSTER et ALQUIÉ; 2° année; n° 10; 
30 mai 1851 ; in-8°. 


L'Académie a reçu, dans la séance du 16 juin 1851, les ouvrages dont 
voici les titres : 


Comptes rendus hebdomadaires des séances de l’Académie des Sciences; 
1 semestre 1851; n° 23; in-/4°. 

Annales de Chimie et de Physique; par MM. ARAGO, CHEVREUL, DUMAS, 
PELOUZE, BOUSSINGAULT, REGNAULT ; 3° série; tome XXXII; juin 1851; 
in-8°. 

Recueil des actes de l’Académie des Sciences, Belles-Lettres et Arts de Bor- 
deaux ; 10° année, 1848; 4° trimestre; in-8°. 

Observations météorologiques faites à Nijné- Taguilsk (monts Ourals), gouver- 
nement de Perm; années 1848 et 1849; in-8°. + 

Beauté géométrique de la forme humaine, précédée d'un système de propor- 
tion esthétique applicable à l'architecture et aux autres arts plastiques; par 
M. Hay, traduit sous les yeux de l'auteur, par M. GUILLEREZ ; in-4°. 

Sur la détermination de l'orbite des planètes et des comètes; par M. À. PERREY; 
broch. in-8°. 

Die galvanischen... Recherches sur les principes mathématiques du galva- 
nisme et la théorie du condensateur ; par M. Apam Weiss. Anspach, 1851; 
broch. in-4°. 


Handbuch,.. Manuel de trigonométrie ; par le mème. Fürth, 1851; in-8°. 
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